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' Ë L I S A, Reine de Cappadace, sur»

nommée la Belle_aux cheveux d’or. Mile. Chabem

Mile. Molé.

M. St-Hz‘lm‘re. ‘

B E fi'TI‘H E, Suivante d’Êh’a-a. V

P H A N R , .Roz' 'vo.i.rin d’Éliæa.

AVENANT, Ambassadeur de Phanor. M. Lamy.

F A R G I N 0 , Ecuyer d’Avemmt. ’ ' M. Baille.

G‘AL 1 FR on ,' Prince dzfl‘orme, de.»

environ: de Cappadoce.

G A L I M A F R É , son Ecuyer, caricature.

Il doit être Borgne, Manchot et Boiteux. M. Villard.

M. Salé. '

Dameà d'ho‘n’neur d‘Élisa.

{ .

Troupes d’Elisa.

Troupes àe Galifron.

/

Troupes de Phanon

Deux -Nègr_es , etc. ’

Les trois Acte: se passent en Cappadoce, et dans se:

' environs.
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{COUPLET D_’ANNONCE.

, _ Air : De la Pipe de tabac.

Malgré le titre qu’elle affiche,

Plus dunePièce est pauvre encor;

Convenez que lahêtre est riche,

Car’, c’est La Belle azn: cheveux d’or. Zis.

Pourtant, d‘après un tel présage ,

Ne Soyez pas trop rigoureux :

Voué pensez bien que cet oWrage

Sera tirë pgr les cheVeu:æ. bi4‘.

/

 



 Ï LA BELLE

AUX \

QHEVEUX mon.

ACTE PREMIER.

le Théâtre représente un riche appartement d‘Elisa.‘

4

SCÈNE PREMIE RE.

R. T H E seule, tenantune lettre.

Pendant que je suis seule , lisons la lettre que l'écuyer

d”Avenant vient de me faire remettre. '\ Elle lib « Ma chère

demoiselle Berthe , ( oh! mais le début promet Ava

nant, mon maître , a trouvé la bague de la Belle aux

Chevaux d‘or; il sera auprès de la princesse aujourd’hui

avant midi; quant à moi, qui brûle pour Vous , sans vous

connaître ,' d’un feu qui me mine et me\diminue 3 Vue

d’œil , je prendrai l’avance, et je serai au château un.

quart-d’heure après ma lettre , afin que vous voyez. au

moins Celui qui vous aime; ( car vous ne m’aVez jamais

Vùe l , et je ne sais comment je vous aime à la folie : rien.

n’est plus sérieux. Je dois pourtant vous dire que je ne suis

pas un homme parfait : aucun ne peut se flatter de cela.

> J_‘ai des défauts , quelques traVers même , mais , dont

vousme corrigerez facilement. Adieu :je vous adore, vous

. le verrez sur la figure avec laquelle j'ai l’honneur »’étre,

». votre serviteur, E‘arciim , Ecu.yer du comte Avenant, am-«

». bassadeur du roi Plian01j si. . '

Comment donc; mais Voici une déclaration dans toutes.

les formes , et elle vient fort à—propos ; puisque mon cœur est:

libre , oh ! oui, bien libre, car nous ne voyons.pasyd’lmmrpes

dans ce château. Maisje le ver-rai cet écuyer, si., comme il dit,

_50n maître a trouvé la bague de la Belle,aux Cheveux. d'or ,.

Ce que j'ai peine à croire. Trouver une bague que l‘on a jettéç

dans la mer ,4il y‘ a deux mois! Ce ui m’étonne , c’est quela

prinCesse n’ait pas voulu Voir l’am assadeur ;ket cependant

elle a dit hier qu’elle lui donnerait audienca quand même il

ne rapporterait pas la bague : ceci me rassure ;' nous ver-none

donc des hoinmes aujourd'hui,

Air : T1‘tmli que par-tout on vante.

-Hélàsl qn’uœ fille est à plaindre,

Quand son cœur, obligé de feindre ,1.

“Ne peuts‘abmdonner sans craiuùa

_ ,,,wfiz——-——-‘*‘M“_
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Que l’erreur

m’abuse son coeur.

Pour éviter la tendresse , Près de l’amant qu’elle ad’on

S'armant de sagesse , ÿ_ on teint se colore,

Elle fuit sans cesse ’ Et l’on voit éclore

Les traits séduisuns Un» tendre rougeur,

Dl dieu qui nous enflamme, Dont l’aurait enchanteur,

Il: porte en notre ame Par une double erreur,

Ses feux ravissam. ' . Embellit sa pudeur.

Mais, .1 algré sa résistance, Ï‘n vain . par quelque mystèræ

L’amour prend naissance, Elle cherche à tu re

'.Et sous sa puîsænce, Son amour parfait;

Bientôt il commence 7 Ma 5 encor trop modestei

A soumettre un cœur Pour savoir le reste,

Dont l’indifférence ' ÏTn' soupir, un geste

Faisait le bonheur. Trahit son secret.

Hélas! qu’une fille etc. Hélas! qu'une lle etc.

Allons porter bien vite cette bonne nouvelle à ma- maîtresse.

S C E N E I I.

B’ERT‘HE. GALIMAFRE.

G A L! M A F R É, l’arrêtan:

Charmante fille , ne me fuyez pas. '

" - .B E R T E I.

Ciel! quel est cet homme !’

G A. L 1 M A F n i.

Un brave écuyer dévoué entièrement au service de son

maître.

 

3 n R T H la.

Comment avez-vous fait pour pénétrer dans ces lieux?

6 v L 1 M A F n i.

' J’ai agi de ruse. } »

nenmynn,àpar& ,

Mon Dieu ! qu’il est vilain; serait-ce là l’êcuyer d’AVe-t

nant ? ,

G A I. 1 M A F R É. ,1

Je vois que ma figure ne vous revient pas‘beaucoup. ,‘ \ _

B n 1:. T n L.

Je ne dis pas.

0 A I. 1 M A F n 1?.

Vous ne dites rien,’ mais Vous pensez beaucoup; îe conviens

qu'on peut être mieux fait que je ne le suis. ' \

_ , B E n 'r a E.

C’est Vrai. _-'r‘

Air : .Du-partage Je la richesse.

Îles icux’ tÏe_muins =’aime l’adresse, A la ga%è i‘e m‘abandonne, r

D‘un bras vous ne vous serve pas; Vous n’êtes pas gai, sur ma foi,‘

Vos jambes llé -hissent gans cesse, , ]l vous manque un œil, et j'ordonne

J'aime quel‘on court sur mes pas. Que l‘on ait des yeux que pour moi‘

A , G A L 1 M. A F R' 1%.

le vous remercie du complime‘nt.
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n r n T H x. _

Mais , Vous, qui êtes-vous?

o A L 1 M A r a E. .

L’écuyer d‘un prince malheureux, d'un prince qui ne

soupire que pour le cœur et les cheVenx d‘or de la belle

Elisa. _ '

' n n a ‘I‘ n 3.

Belle , c’est le mot ; et plus d'un galant est venu pour

admirer les cheveux de ma maîtresse.

' o A L 1 M A F r. i. r

Moi-même j’en suis transporté , sans pourtant les avoir vus.

Des cheveux d’or ! des cheveux d'or !' mademoiselle

Air : De I’Âvare et son Ami.

C’est une chose merveilleuse , Ah! si i’nvais semblable nuque ,

Comment? elle a des cheveux d’or! Bien loin d’en faire mes atours,

Que votre maîtresse est heureuse , Je me raserais tous les }0urs,

De posséder un tel trésor! ' bis. Quand je devrais porter perruque.

B n R T H E. ‘ -.

.Ah ! ça , quand vous dites que Vous êtes l'écuyer du prince ,

Vous voulez direl‘écuyer de l’ambassadeur du prince.

_ o A \L 1 x A F R É.

Oui , c'est cela : prince , ambassadeur ; c‘est toujours. . .

( à part) Elle me prend pour l’écuyer d’Avanant.

ann7rnn,à art.

Il a l’air d‘un bon diable; c’est ommage. . . qu‘il soit

si laid.

o A L x n A F n i.

Flair-il ?

n r n r n s.

Je dis que votre entretien me plaît.

o A L 1 M A v R É.

Vous êtes bien bonne.

BERTBI, àpart.

'Au fait , il me l’a dit dans sa lettre : rien_ ne doit me pa

raître louche.

, . c A L 1 M A I :1 É.

Louche , mes yeux le sont.

. n x n T n 1 ,même jeu.

Quant à ses traVers. . .

‘ 0 A L 1 M A p 1\ l’î. ,

Oui, mes iam\bes quelquefois sont un - peu de travers.

‘ B E R 'T n 15.

Ce pauvre Avenant , il a dû Noir beaucoup de mal pou

trouva; cette bague.

’ o A 1. r n A 1! n à.

Oh! Je vousen réponds. ‘ ‘

B r: n 1' n‘a.

Mai5, enfin il l’a trouvée:

 i A _y_ ,.
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G A L rM A F 3. IL ‘

Non , il ne l‘a pas trouvée. \

B E n T H x. y /

Que m’avez-vous donc écrit?

.' ,GAL‘I’MAFRÊ,ÏZflÆÏL

Tâchons de la laisser croire , que je suis l’écuyer d’AYmam.

B 15 R T a E. .

Eh ! bien P

e A 1. 1 M A 11 R E, seremeuant

Je vous ai écrit , ma foi , je ne sais pas trop ce que je vous

ai écrit. ( à part). C’est égal , payons d’effronterie. (haut ),

En effet» je vous ai écrit.

, ' B 1:. a T Il 3.

Que j’étais aimable !

e A L 1 M A F P. É.

- Et c’est la Vérité. /

' B 13 n ’1‘ H 1;.

Que vous m'aimiez beaucoup:

G A L 1 M A F 11 H\

Je le dis encore.

«11 x R T n 2.

Que vous Voudriez bien m’épouser. '

cs1.rmarné.

‘ Je suis,.tout prêt.

, B 1 R T n s.

- Outre toutes ces charmantes choses , vans me mandèz

qu’Avenant possède la bague d‘Elisa.

‘ GAL'IIJ)iËRË.

C’est que j'étais forcé de vous écrire cela.

B "E -R !' H 'E. '

Pour avoir l‘occasion de me déclarer votre amour , n’est

ce pas ?

6ALIMÀFR'ÊÊ artf

Je ne sais pas ce qu’elle ,veut dire.j:( mua). Oui . oui. Oh !

je vous aime comme on n aune pas. , '

nenTnn,riant __

Comme on n’aime pas. eh bien ! je vous aime de même.

Ah ! monsieur Farcino , si vous saviez. . . -

. e e L ru A F R É.

(A part Farcino... bon , je sais son nom. ( haut) Eh.

bien. >

B E n 'r n 1.

Il faut que ie Vous quitte. Voici l’heure où je dois être au

près de la princesse: je vais lui dire u'Avenamu'a pas trouvé

la bague, et qu’il va Venir pren re congé d’elle . . . .

. au revoir.

Air : du Vaudeville de Folie et Raison.

Mim fixer , quoi qu’il arriye.,.

N’ayez aucun iOQCi,

_
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Si 'votre maître arrive

Il peut attendre ici.

G A L 1 M A P a 15.

Vous êtes fort appétissante ;

Ne pas vous voir est un malheur.

D‘honneur , le vous trouve charmante.

B E r: ‘1‘ H x.

Vous me faites beaucoup d’honneur.

À_ GALIMAPRÊ. BnRTIIE.

Belle , quoi qu‘il arrive. Mon cher, quoiqu’il arrive,

Nous n’aurons nul souci , .l\’ayez aucun souci,

Et si mon maître arrive, Si votre maître arriva

Nous attendrons ici. Il peut attendre ici.

G A L I M .-\ r n 1:.

Ce n’est'pas elle qui me tente,

L’intérêt me guide aujourd’hui.

. n a .'t T H a. ’.

Il est trop laid, il m’épouvadœ; /

Je n'en ferai pas mon mari.

Belle , quoi qu’il arrive, etc. Mon cher , quoi qu‘il arrive , etc.

SCÉNEIIL

GALIMAFRÊJeuI.

Bon , cela va le mieux du monde; l’écuyèr d’AVenant a

déclaré sa flamme à Berthe ,, elle me prend pour lui, et'ie

me trouve aimé sans avoir fait d’avances ; c‘est charmant,

mais cependant elle ne m'a pas fait appercevoir qu’elle m’ai

mât seulement un peu. Oh ! mais les femmes se gardent bien

de cela ; est - ce qu’on peut jamais savoir ce qu‘elles

pensent. Air : Du Vaudeville des Visitandin‘eJ.

La femme est un mélange aimable, De ne sexe , par fois maussade ,

Et de folie et de raison; Celle qui n'ose, par candeur,

Elle est souvent indéchiffrablc, Faire une énigme du son cœur,

C’est un ange, c’est un démon. -En fait au moins une charade.

L’ambassadeur du roi va être éconduit. Ainsi, Galifron

n’aura plus qu‘à tâcher de pleure à la prmcesse : le voie].

SCENE1V.

GALIMAFRE, GA.LIFRON.

n A L 1 r n o n.

Eh bien Epuis—je entrer ? '

c A L 1 M A F n. i.

Oui , tout va bien , ie quitte . . .

G A L 1 r n o 1s.

La belle aux cheVeuxd’or ?

G A L 1 M A F R É.

’ Non , mais sa suivante , qui m’a appris qu’AVenant aVait

trouvé la bague de la reine.

- G A L 1 r n o N.

(âuoi cette bague qu'elle Voulait que j'allasse chercher au

l‘on dela mer? "

—-———"L

 



( 8 l . s. ' J'

G A 1. 1 m A F n Ë.

Précisement, Vous savez qu'Elisa a promis au roi Phanor

de lui donner sa main , si AVenant , son ambassadeur, lui

apportait la bague.

c A r. r r n o n.

C‘est vrai ;-mais tu dis qu’il la rapporté e , e - tout va

bien : explique-toi donc mieux.

. c ‘A L 1 M A 11 a 1’:.

Berthe areçu la nouvelle de l’arrivée d‘Avenant , avec la

bague, la lettre est de Farcino , écuyer de l’ambassadeur que

Berthe ‘a cru voir en moi,- j‘ai donc profité de la méprise ,

pour démentir cette lettre , en l‘assurant qu'AVenant n'avait

pas trouvé'la bague , et qu‘il allait venir pour prendre congé

de la princesse : Voilà où en sontles choses.

, / G A L 1 r n o N.

Mais cela ne peut nous conduire loin. Avenant va venir aVec

le véritable écuyer . . . et. . . ‘ '

o A L 1 11 A r n 1’:.

Et Galimafré fera le reste.

G A L 1 r 1 0 n.

J’entends quelqu’un. '

- o A L I M A r n r.

C’est, sans doute , Farcino , l’écuyer d’Avenant : ne Vous

éloignez pas , je me charge de tout. ,

‘ c A L 1 r n o N.

Je me fie à ton zèle.

 

‘- G_ALIMAfni.

Soyez tranquille. ( il se cacheS C E NE V«

FARCINO, GALIMAFRE.

r A n c 1 n 0.

Air : En revenant de Bâle, en Suisse.

Gaîment, ie veux passer ma vie, Gaîment je répète,

AVec Bacchus et les Amours , Ce joli refrain,

Pour un mortel exempt d‘envie, Vive la fillette

Cela seul donne d’heureux jours. Et le bon vin. -

GALI]MAFRÉ,àpÆrL

A cette tournure, je gage que c’est Farcino. Courage,

Galimafré , courage.

12 A R‘ c 1 1! o. 7

Voilà un individu qui a une figure un peu hétéroclite:

allons, allons , Farcino , il n‘e<t pas dit que le hibou doive

empêcher le rossignol de chanter. ‘

Mâme air.

Chacun court après la richesse, Gaîmcnt ie répète , ‘

Chacun court après la grandeur , Ce joli refrain

Avec son verre et sa maîtresse , ‘ Vive la fillette

on sage trouve le bouhgur. Et le bon vin,
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G AIL] u ar-n.p.‘

V°“s 5V!“ l‘fl“‘ bleu ga.1.3,n‘ 1n's . ‘: rcc‘.‘ . un s: r 7.

F, A 9 t 15 o. _ _

J’e suis gaiçqçmm0,un Diable, uoi Il veut tripe , je fis;

"lent-on boire , je bqis; geut-on_ __ riser, je anse; veut-on

chanter, je chante. V '

Gr*'rl‘ i‘ 2“;.*Æ I‘ ‘

Vous aimez la musique ? __ .

.Ï: . Fr‘;.“:F f ?‘ P-w ' ' _

; Et tout cela, .parçç qua.je: surs _.)fa1g du_;bæs flgmîgn; fg1t:

es clarinettes. , v___,|..,l

H.I_«WArsêôas- .

Faisons le jaser. ( haut ). Que demandegggus,mogchpn

.el'-.:. uni mm'(I
.

‘; m!.ae.ts‘: Ï

ami? '.‘.\"‘. ' ""‘."‘î1‘“‘i\ ,‘ . '- *. -. (du)

g r a n c t n 0 5a:. ",‘H_,,.- ;,_,, g;

Il m'appelle sqn amiÀ méfiqp%npl de lui. (liant). Mais ,

mon ami ., je Veut; glisser de,urh qts ,q;is“le:}àmgm AË"F0‘

mille de la reme._,]ä.iep quetce au.” W , u ‘ ‘ /

. . v G A L K il A ' !' _.5izqns 2110"!

Mais , que lui voulçz-gpip g é., ‘,: 1 >

F R . I N 0' ,‘leilrfh ;'l1e3‘.’)

C’est que. . .(a_ par; )ä._ëereitfïcpzl_elpngce GabPron dont

on nous a menacés. “

"‘w

. _ . . - a =.‘-l-'.i‘." auov ‘-Î.

_ GAL}IÆA)F nÆ. fiant.

Que lui voulez-vous , ehcoiç 1Àe t%1g,?. ,m au q; ;( 33

... 11.4 îs'cï Nbi,",.}.{ . '

Mais , il me sembtè‘quèïëâà‘s‘l'äésäæs tdüfi.g,gqggin le
aux cheveux d’or ! etfçogn jeïne 1s rien dire. qui ait: e

même en personne naturelle,lîrç pgrm‘emekfioèïdevousseu

haiter le bon soir. _.r n :{ n,‘ , " ‘ "
. . . G ,‘5I’ l -.îi'uàe;tu3

Temeratre . >

, À‘ ‘tx‘xrïnefl d 1“n"dfi

: ,è%m Reæultmæmeal m,IIchrâè d’mt.tnauvais au;

SÈI‘ICZ-VOUS le prmcé Gal1froti_? .'i' t r1i’l 'y et) ..a.; ‘; 91

,—. useæxmennâ
Non, 165‘315 G_QLgmaîrs ,;soneeuyee 1 si ( sa”; na”)

. . _ ,.. FrAinocamog î '

Si son ma1trc lui ressemble , ça dort fairamhng duo;

( .. ut, _GAÏI‘_}._ ê'F ' ,_ l “

Eh! bien, réjibù‘dï‘ê‘z-v‘dÿà 1ŒÎÊ_Ë ' ' ' ,, ,

' ,m:“;-flb‘lA;k“‘c“r i: 0 .èfaisïifif ùrç”.rduif ° Î‘"‘“î.

m ""“ ‘ ' ' " "‘ " 1 “' -"
.0h “L,"Ê“ Ë?ËËIZL-Gal.lmar?et ’.“’:!Æ%x’Pmm#s.mnhm; je -

suis Far ‘u3m‘l, çuy’ergdugcomle Avenant», .zqui»estrun

garçon en avæham, « A m I J à a

‘G'AH AR et A! n'armnl . : .A.»

Vous n’aVét’ÿa3êflëogefiçäg J elle aux cheveux d’or?

’ A . , l -A-“.Ë fis‘ 'Ë'8t: tue 1 A"): ‘ 93-2

Non ,m mon maître n‘oñ“plus. “ ‘ 1

t
«.1

,i

2



(m)
‘0'! r. 'r m a r 'n i. _

En ce cas , vous allez me rendre un petit service; '

. _ _ r- a il _c r i o. ‘

Un grand ,"si vous voulez? De q'uoi:s’agit‘-fl"î

' ‘GAI’.I—‘:I‘iiiæ"t. "

D’une bagatelle. «’

s A nïè 5: ;lr"o.:’

Voyons la bagatelle. '

.. , . G'ÀLÏM'A'1‘RÉ- . .

Il fau‘t vous présentera Elisa','éämmè ‘étant'dlv‘eñàñt l‘ui9

même. ‘ ‘ .?'..Ï' Ii.' < ‘ '

_ . - F ' G 1'! (5. -. « . .
- :#oü&vÿbnpa‘.ñre_ a. ,, .\ '. '. .."1 . v.; ' .'

V eALIMAERÊ,fi4p/Mnt du pied.

Je 94:. ris jamais. ‘ ' ‘ " ,

n v‘1’: A n“ c"‘x,&ëyo:‘ 1

*Täm pis.poùi‘vOusz Mais jette/puis y consenti? ' ’ ‘ y

enmuarg‘i',”dägzeprgsértà ' “‘ ' " "
Je Vousen prie. " l‘{. ,I_ ,_ ' _ ‘ , ; , _

P.,'A.,àQÏ‘Î‘Ë°ï ‘ 'oie“ imP°5.sible'. : , , .i . ‘ .m w i

’ï' ' ' ' ' 0A‘ÏÂ'ÏËÂÏKË‘,ÉIË colérç; '

Jevous'l’ordonne.. 7 , A* ..!ÀÆ@!#d'i.n

Et sije neveux p‘as.'.fi#l}ïfi.ä l" '... .uuM_A,rn un .0',9.,..

' fll‘autmbafll‘...Ahfgaîaf 'Ï ’t’ r "‘

. ts - un il; 'v ' "Î” "

/ 'Mtpamersrcïno ;‘tê‘%îls‘fñt; z;*;; ,‘ 11W“_.x 9M Le. ,A s nÿ. . .. ..

ConSentez-ŸBÙS à p’assér“jäo‘ur Àvenan . -. _:,.,

. r .h”VF ; N 9:..Aàvparî-‘lïa ,

_ A>h!1 mmDinùÎ! si Avenant Venaisz'(H4W)fijmçmfig

le tems de réfléchir. ='>‘7‘ "‘t‘ """ “ "

' a A' t 1 me A 'r e i.

C’est juste , je vous donne d‘eux minutes;

r-nncxxo. ,,.
Q“afléWüüiiié. 'l Fv-m .*‘”ï ? 'i ""“""‘““‘TA"; 1ti:iai i'ï.”

g:s ). Comme son fronts: ride, (’e_gt faifc‘ ,mzfl ,M4m, ’

,m,. il a l’air méritant; _ _ ‘ , 'pimg foi .3 .

WpM‘wesum-,œmdæefle, - ’Vfle îé’imtlr“ ‘i. "

3Umù mi;lpn püfüfll‘: :u' ‘: Que: de'lflmiiiæïur“ ,

  

«vu :"dlï1.*rkUï

enngflaÏpän,fi.A la bonneheure! Ah'l.cfi,’ ce t‘estpaç‘tqu‘ . ..

f_ .. , vrll.y j_ .v. .LI..I “l!"

;m.)- * n c Ï N O. ‘ _F .

Qu’est-ce qu‘il v_eut dans encore .?p A,
lra,w u: :n ai
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G a r. 1 M A 11 n 12:.

Quand la Belle aux chüeux d‘or paraîtra en çç; liens,

Vous lui direz que Vous n'aVez pas la bague.

. F A n C I B 0.

Oh ! Je ne dirai pas ça.

6 a 1. 1 M A 11 R É.

Vous direz tout ce que je Vais ordonner. . . Ou apprêtez:

Vous à sauter le pas. 1‘ A I C I N 0.

Pas de charge ; vous aVez des manières si engageant“.

. G a 1. 1 M A x 3 É.

Voilà qui est convenu, vous êtes Avenant. . . . 1. Et moi,

Farcino , votre écuyer. |

‘ 11 A n e E I o.

Allons , Voilà qu‘il sera moi à présent. . . Mais c‘est un

démon que ce Vilain magot-là.
L .v...v...uL.

SCENE V1. <

G'ALI‘MÀ'æRÉ, FA‘RCIN0, BERTHE. "

BBRTHI. '

Ma maîtresse demande' si le comte Avenant en arrivé 3'

G A 1. 1 M A r 1113, montrant Famine.

. 'u .Levaici. . . . l ! . f

F A n c 1 n 0. mm tir—ni 1

Out, Mademoiselle, suis Farci.. A . >1r 3 - .l. ‘ 'Î .

camus r.né,ïla poussant.

Prends bien garde , malheureum ' .

F A I C I N O.

> Je sais Farèi’dü... c’est—à-dire , j‘ai la téte‘farei0i.. des ' ,

Mies choses du monde V, que je grille de débiter àla 6LlI

aux ch-eveuæd’or. 4 -’ ' -

- l - n 3 t -r B E. '

Æa voiciyqui'vient en ces lieder. ‘ _ ‘. ._

i ...*J.. .'l5[.- . .6

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu! Qu'est—ce qué’jb -Väiä‘dî‘tc.

-» ’ l t À 1 1

!VII' . J.’;.

Les Mémes,.:Eh I 8 A, Suite.

.m.‘ . Êtrstu’næj Ëd’mèï‘w‘upç i ,'...a ‘)

L’ambassadeur du i*oi- Pl1anôf éét-‘il;afrivé ? ( "

- ex un un ñ,"maitrr4né*fldrälñäë" "’“‘ " ‘ l

' Madame .‘wus‘levoyer deVahfibnl‘é? *” ””" "".‘”" ““‘“

1:1. 1 sa , à. Famine. “"""‘””""'Ï ' "‘” ’

C’est Vous quiêtes le tonitë ‘A’v‘eñ' .“' ‘,V ,' J_ _ .' ' .
, . . .._,‘ _ _ ÿ. Ë .ù'.. )la,.p'nnrl,'ilfîsïlînvul nyÏ

‘Du môint'.îe”Ëàsse‘p0ur tel1 “ "" “ W "“v‘:
, -. .. . . . '.
“Hum "'qc. 2.." ÊLI«.ÀÏÏ-M v

r\

..u . . Ïr.*,.
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, " n L i"‘5‘ A! ' ‘ l {

‘. ’Ah! +‘z'dt ‘äoflx'chevnlier , que jesuis aiSe de Vous‘ voir...

A - ,4. .v ’

/ . ..

BARG1N‘0. ' “w

Tant doux Cheyaher L. Je ne sais comment me t1rer'de-là.

E l. 1 s A. '-ïDï ' '

- a. . A. Y' .' .

’ ,_ lI,—, Axr_:. .Ï‘ld81LUJ mon doux mnz. r I -
) Il '« .4 . n | v ' \. r 1 L, ‘ ‘ . ‘ ' , ..

De m‘oWnr son cœur et sa foi , Vraiment 11 nevouspgapquc men, , ,

Votre maître a bien grande envie; ‘Votre prévo_yadce est eitfeu1e , bis.

Dans tous les Lcms, il _eut pum— mdÏ ,* ti' cduï‘ u'il m'envoie ici.

Anuabe et duüee’courloisia. Ebt tant aimable arum ÿoÏi', "

Nous le représentez très-bien ,ç'. -. A Qu’çstæe donc ça _/.') queleroilui—mêmeë

_u.2"‘....«.u. FABGINO. ""( ., .

Madame... Certainement... Je ne Sais que répèndne.

E I; 1 s A. ‘
. . , .

'Ù ; l I. - ' 'l ‘

r“ " e 5‘" ' ' MÉMe air. " "' ‘

J'aime vo;1jg tiyfidätÿ ,_ _y _ ‘ Dans cÉaque_ ligne on voit l’es prit
Elle accompagne le mËrïte; J“ S'unir au sentiment mine j'aime, 51‘s.

So ez certmu que la beauté " " :‘: Ah! si I’hanor n’étant absent, '

A lircrq vo[pe cçgdgitc. _ En vous voyaut_ LantÆrévenant,

Lorsque 'VOÙE maître: m‘écrit J e dirais ( 2jais ) c‘est le roi lii—mêmæ

F A n c 1 N 0.

film, elle se moque demoi , c'est sûr. Il est vrai quel .

.UL\, 1 'JiLISA,.àBçÆIL6.« -; . .A

Avancez des sièges. 21 Farcino. Veuillez Vous 'as'seoitJ. .

Eh bien! comte Avenant], quel est le réSultat de votre

recherche dans la mer. Ï .n .r' - ' ' '

, 212*.\ F A 1Lq;1 N 6. .

Hélas! . . Grande Princesse ! - ‘ , ' u -1

;L_I s A. '

g;Je nç‘vo‘isque trop que ‘je vous.ai demandé la chose im

po_55i_blfiy,'li,en guis.fâchee , Avenant; VOu.s direz au Roi

Phanor, Votre maître, que j‘aurais Voulu pquvçir consentir à

lui donner ma main ; mais.tu j’ai fait le serment de’ne me

marier qu‘avec la-bague que mon père me:donua avant _de

mourir -,‘et que j’ai laissé çoynher dans la mer en me prome

nantsçlî;leïæiwase» z.-— « A Î|.'|\- '-w n r' !

,_,., _N..IMJÇL-_ -_.. NOui , Princesse , je lui dirai que,la blague du père est dans

lamer... 'L‘ ‘ " ’_ "" "

.‘n'ua (A 3 I. fls‘ïA.(r s_ 1*“ .Ë

Comte , vous pouvez, elle}: pgrftc;._cetbg nouvelle au roi.

‘ ' ‘ -r *A1Ïz“:l‘°‘\“.9xfi“ñ’fi"ïr u v ' ' A .

Elle me dogme un hon uco_pggxl - çourqns}1çç, prévemr

mon maître de tôut ‘èzlè:pafiékèllqgs A Fig}:

cino , suivez—moi. '

  

:rL: n": x, ,',A.ÎJ..R.L

"G.îzLË.MÆ‘FMmÆ Wi”ll :' :) : ;. ' A“ C)

Un moment, cela ne aitpg; p5»; go;ppte. (Hmu). Seigneur,

nous pouvons rester ; n PIj]ç5pëïgfl Ëq;Âag_pgävlæqfi ln«;us

Iurtions sur» le‘ Champ. 9 ‘ ' ' ‘ '” ‘ "

 



( 13 ) ' ‘ "

i: i..1 s A. '

L‘ambassadeur est libre de partir de suite, on de de:

meurer plus long—tenue , si telleest sa volonté.

a A n: I A F a E.

Princesse, je’w0us‘tenxercia. . . En ce cas. . .

. là A u c 1 n 0.

Nous allons partir tout de suite. (Il salue ). Suis-moi , sans

réplique. ,,

' 0ALIMAFRË,I€m8nGÇIIn/ä

All! drôle , tu me le payeras. Il sort avec Farcino.

s CE'NE‘ V1 11.

ÉLISA; BE'R'I‘HE.

' É L "1 s A.

Je ne sais ce qui se passe en moi._ Sans cependant avoir

jamais vu le roi Plumor , j'éprouve quelques regrets de ne

pouvoir lui donner ma main. . . A \ ‘ '

‘ B E x T à 1:.

Ah ! Madame , c’e5t que votre âge n'est plus celui de

 

l‘indifférence. ;

' V ._ ' n ;,;1 s A. .

En effet, jamais je n’avais éprouvé ce que je ressens au

jourd’hui. ,Air : De ‘10 VMaiécfialIc.

Long—tems l‘indifû‘renœ

.. Clmrma mon existence,

‘ — ‘ Mais 'e ressens d‘avance .

e désir‘ ‘ ' '

Du plaisir. '

(‘n rit du mariage Sans l'arronrsur la œm,«

En dépit des censeurs, Rien ne saurait charmer,

Pour moi . ses nœuds, je gage C‘est un plaisir de plaire,

Schient des nœu. s de fleurs. C’est un besoin d’aimer.

- Long-tend l’indifférence, etc. long—mus l‘indifl‘e’œnœ, etc.

3 E n '1‘ H x. .

S’il faut pour vous marier... que l‘on trouve la bague que

Vous avez laissé tomber dans la mer, il se peut que Vous

resnez long-tems fille. ' '

x L I s A.

Je ne puis manquer aux sermens que j’ai faits.

' . . Elle: rentrçnt. _

', s C‘,E‘N E ;‘_x. j; ;"

.....G AL I 45.3. .0 N , Seul. ‘

0ui‘ , jezl‘äi bien entendu x,' la Princesse ne se‘ mariera pas

sans cette màudixe bague. . . Quelle bizarrerie. . .' Puis—je

espérer 'de‘ lui plaire sans cela. “Oh ! non , disgracié...

cruefläæenf'parxla mmra..ffl*fl'y aurait’ que cette bague
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qui pourrait la décider en ma faVeur... Mais comment

l’avoir... '
 

se E N E X.

GALIFRON, GALIMAFRÉ.

e A L 1 M A F R É , entrant avec mystère.

Eh bien ! Seigneur, la Belle aux chevaux d‘or vous a-t

elle donné audience ? , ‘ /

GALI‘NäON, révan:._'

Non , et je ne lui en ai mêmepas demandé.

0 A L] M A F 3 É.

Vous avez eu tort. ‘

‘1 G'ALx.rnofl. .

Je crois que j'aurais été fort mal reçu ... dans l’état où je

suis-?.. '

' c A L 1 M A 1? n Ë.

_Et qu‘importe. '

' Air : De Cassandre àveugÏa.

Une femme est_toujours bien aise, A lui, ne pouvapt- pÿ5 n‘rndre,

Qu’on s‘occupe de ses appas: (‘n la voit. souvent balancer

Et quoiqu‘uu amant lui déplaise, Le plaisir qu'elle a 'de l’entendre

Ses soins ne lui déA laisent pas. ‘A‘ux regrer de le ,mfuser.

' GAL—l'i'idn._ ‘ .

Ce que la Pxin€esse exige est impossible... Coinm‘ent

trouvar;amais... ' A ‘

. G A L 1 m A 1" R* à. ‘

Il faut pourtant croire que ce n'est pas impossible , puis-«

qu'Avanant apporte la bague tant désirée.

G A x. x n n o I.

Il l’apporte !-'

‘ G A L I M A F x E. _

OUÏ 7 56'115 doute , j'ai eu mille peines à‘empêcher Farcma

' fl’aller reioindre son maître. Je l‘aiybien fait déjeùner , sur

Ëtout bien boire. Maintenant il dort -,.mais Avenant Va vani:;,

;. &1iVez-meiu dans une salle de ce château; dont 32 connu:

" longes les jg5ues,, et je voug,‘dirai le reste.Ih :qrænt.

7 ' ' n

y 'SCEN;E»XI. .
“ ‘ ’ v A 'V E N A»)? T ', «eut: »1

EnfihI.ÏiÙ i9i°.ifl,”9e_e‘e.étë qu'après des_rçgherch es sans

'nœnbie que je suis parvæmy;à t\rouver cette bague , ob]et «le

: mis plus chers cdê's‘iî‘5. 1—1ie‘fl.. exïcore. . j'avals Perdu tout

espoir de la poäséder, lor3qw‘en me Perehar_xt sur le bord

de 1ë-;B!egm Qù la reipeElisala laissa tomber ;']’äpperçus un

;Æç‘_{_iæ pojs_sqn,}dppt les écailles étaient de mille couleurs’ Phl‘

‘À ïÿzlëëàe.sies.‘une& quq;l_çs ,autres ; il frappa mes regards_.;J3

’.;pÏapprôche pour le _:;a.i,ei;.1ÿIg,i_s’v qu’elle, fut }na surplus ,

 

u..w .. 1 .‘ '
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(fil, ,v, M

quand, ouvrant sa bouche , il. laissrtmçbeç la bague. dans

ma main , je Voulus le saisir pour le conserVer.jMus 11 me

chappa des mains; il sauta duns«la mer'-, et disparut. () mon

roi! 0 mon mai_tre! Tu vas étre’he_urfls;c , je tiens le talis

m qui m’assure la félicité.

Air nouveau de Bruni. ' "-3 " -’ " ‘

L'amour Mmmançle en nuits; V , De sa A èclie_ légère , c a

A la ville , à la cour; _ Il blesse tous les cœurs ;

Tout mortel doit connaîçrev Layreinç, la bergère ,

Le pouvoir de l’amour. Pour lui deviennent soeurs. _

‘ . ; . ' q Lîumour commande etç.

mmmr. ‘7 n ‘ majeur. r«

Puisqu‘on don 9 hymane , . %uand notre âme est atteinte

Peut SPul te rendr heureux, u d0ll\ besoin d aimer} . _

Mon roi. cette journée I:‘ivràfis—hoos _v sans eraÊme , ' ‘1

ÎVa combler t0us t‘es vœux. laissons—nous enflammer. Ml -»-’ ï

_ . >'1 - L’amour commande etc. . r

Mais , yoid.quelqu'qn._ ;ro_ . 1 ;v
 

s C'E*NE *XII. : y,

GALIMAFRÉ,AVENANT.'

' oAL,iIA.!n-,.;É. .'_ "

Pardon, Seigneur , si l'on vous alaissé seul_; la Prmcesse

ne reçoit pas elle - même tout le inonde qui Vient à sa Cour

Et, bien que. Vous soyez plus que tout autre digne de sa.

présence ,.je ne sais trop si elle vous l‘accorderm '

1

. 4 v e;xfl.æ F«T.,‘ . _-, .,

Je connais ses usages. . Mais qui êtes vous 1c1 ? _. ,

-—-_ .> > a 4.54 344ui-_m-_“_———— -

Je suis le grand çhaœfiallafid’pfllflxfipcæee. . '

.1 ,. »v w.» x -.y 7 >
Je puis donc #665 direÏgue je ço‘nnàœ SE'S Intentions. Mais

étant depuis hier }idsSes‘èépt“dè *s’a bague‘ je Viens , par

ordre du roi Phanorÿla 6hèfohæpaufla conduire flans ses

itats, où‘b‘llè’üäfl‘däVer Mépousè; ' - .‘ '- ' \ ‘:..-v/ '

. .o A411!" 113144!th . ‘ . \

Comment aVez - YËSHS‘-Ÿûib pour/trouver cette bague ? mais

c’est un miracle. . - ‘ n ‘.3V 1 v n x 1 r_ c. '

Que n‘a l’erwît—en‘ pas pour 15 Balle'auxzcheiauxîùärzaà x

c A L»‘1"Mllîn É.

Si vo\us voulez me remettre 'la"baguet,' je vais.:. t Ï .‘il‘x .

‘ A v1 1‘: A n e. 1

Je ne dois , ni ne peux la donnenqu’à:ñlle-mêàzm :; " ;='

' G A -n 1 Il n r R É. '

l Je Vais lui faire part de vos intentions (‘à part). Allons dire

à mon maitregu'il sadefine prit.zIflemæ dans la cabine;.

1.—.ss)m='x axs*;mo 1.2.) . ._“..:m; 3 r? ‘-‘{Ix :IoI‘Î
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 , K:‘:6\.3 ' '

vs "Î:;. ., ,A-V.E N A. N T«.; qAir 2'DoaTèrrz‘érmïetd.r '. n' ' A"'

Loin d’imiter tous ces hommes m1gaîflh',

‘ __ ; Je ne ;dqisÿa_a_, trompant, ses voeux,

__ Abandonner en des mains é‘kmgiæes ,

“ ’ Un bien doit leI'renflre‘hcurcüT.‘

De mon roi , j‘ai la confiance,

En abuser , serait un tort. -

Sa justice, et sa bienveillance ,

Ont toujours veillé -sur mon sort;
 

SCÈNE XI'V.4Â'VENA'fi‘T', GALIM«AF«,RÉ. v

91.1; .6 A..LI M AFR 13' o .. .,1

La Reine dou_ta‘nt _touÎ3urs _de la réussite de Votre Voyage ,

m’a chàrgè.de. yoùs répondre , que si vous avez la bagum,

elle va passer sa main-au‘lravers de cette jalousie , et que

vous pourrez l’orner du bijou auquel elle:attaehe tant-de

prix.., _ ..- . ._..-4 -_...w., ..7 . . __-..—. . ‘ 1 -L—‘.

__4YÇEÆLNT.J ‘

Quoi! laqReine ?.. . ‘ . . .

0A'L1‘Mnrnfi.

Oui , Seigneur ! çétw demande.q '

- AVE‘NANT..‘v- >

Allons , il ne faut pas lui déplaire... J'y consens. ' " - ' '

,ox.- cALtMLFRÉ.-'W x'.-"

Princesse, Voici la bagpe. ( On voit imemaz‘n passerpaÿ

la croisée ;f{venant maria bague à un doigt )T _Je triomphe

enfin! ': - .. y.,“ . ,'.5:1,u:.1 ‘ ; .

_Lr.L

.528”.C-‘E;‘Nlel’ K M . Al.."à fr.’ c. n’.,. . AVENANT , GALIFEQN ,’io A‘LIMAEBËÂL ,ELlsA,1

' Gan{esË '1‘; ' )l .‘l; I;‘;‘.jä

. ‘ e ..1. . ,.B4lzn'g‘fl.fl;, à Eü'M_ÿ-m.v J‘-1 ,.»« x:b 1.1.)10

Je vous 33511re, Madame,‘ que mes soupçgmknejoqn;pæ

sans fondement , et Yfl'usallèz Le Voir.;.

h .s:n 'ÉLI‘SA‘ 'à=Averzant« -:: ':: 3r' - m0

Silence! Ah! comte, 'vous Voici... ,g;,,;,12._3 .|u ‘n.,‘3

-A v E N 4 'n x.

EhŸhie‘ñ !::Princesse ,-rienlne manque 51 VOSŒm Pu mur)

.à 1 É L t:3lAv A. :,- - '

Ah ! seriez-Vous PPSSESSÇJQI,,dÇ.,v: - . 9411 _v.:.u,v z ,uv 33

.A E R n 4 N T.

Je viens de vouSîla:regne“-næ ‘ n .» .. «N[ on in , ainf» au 3?.

V13’É}LÿSA.;,

A moi'.’.‘Que dite‘s‘wousÇ3m ..1. .,\ï(. . V n;-,q 51553 ;__.7 r.V;‘ ._. . L:

‘*.-.‘-4 .'3 0 Jul- W1J‘ eB.R. J!-;‘-i lk‘np 91311.‘;.1 :æt'“ si

Non Avenant, tnte trombes , tu croyais remettre la

. -..) «

I

'. ' . ?"‘1‘v
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langue au doigt de la Reine , et c'est mm qm la possède... Si.

tu veux que ton Maître devienne l’époux de la Prmcesse,

dis-lui qu’il Vienne me la disputer.

Ils sortent en les menaçant.

S C E N E X V Ï.

LES MEMES, excepté Gahfion et Gnlïntnfiä.

i L I s A.

Quelle audace ! Quelle témérité!

, A v n N A N T.

mai—je fait? Rassurez - Vous , princesse, la bague 3 son,

doigt est plus facile à a'voir que dans le fond de la mer. J'ai

fait seul le mal , C’est à moi seul de le réparer.

Ê L 1 s A. .

Vous tente!er en Vain de_la lui reprendre, il est injuste et

puissant. . . .

. A v 'E N A N T. '

Son palais n'est pas éloigné du Vôtte. . . Donnez-moi des

troupes , et bientôt... '

E L t s A.

Comment résiste!“ à tant de zèle! DisPosez de toute mon

' armée; mais à conditi'o'n que vôus m’apporterez avec la

bague , une bouteille leine _d‘eau de beauté , dont la source

estau fond d’une grot e voisine du Palais de Galifron.

- A v E N A N "r.

Tous vos vœux seront comblés : oui, princesse , en com

battant pour vous et pour mon r‘oi , je suis certain de la vic

toire. ( Marche générale ).

Fin du premierÂcæ.

ACTE II.

Le Théâtre en un chemin , bordé de bois; d'un côté est

l’entrée d’une grotte , dont le fond est l'extérieur du

palais de Galifron.

_SCÈNE PREMIEBE.

F ÂR C I N Osenl.

Al1 ! ce n‘est pas sans Peine que j’ai échappé aux griffe!

_

de ce vilain Galimafré. . . Que de choses se sont passées .

en peu de tems. . . Mon maître, qu'est-il devenu dans toute

cette bagare ; je n'ai pu quitter le château de la Belle

aux cheVeux d’or, qu'une grande mortelle heure après lui.'

Dans quel état je dois être . . je n‘ai pris man' si depuis mon

déjeûner... et je commence à sen tir que l’é uil e a fait le{tour

du cadran; mais aussi quelle diable de_mamp cette famine a—t—
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.1.

elle de ne vouloir prendre pour mari que celui qui aura une

bague qu'elle aperdue. . . . Mon maître l’a trouvée; il faut

bien qu’il soit arrivé quelqu‘anicroche , puisqu’on a battu

la,généra1e, dans tous les environs, que tout le monde a déa

campé , et que , sans une bonne vieille femme quiest venue

au sabat que je faisais dans mon appartement; j’y serais encore

dans des transes , et tremblant pour mon individu. . . C’est

u’il ne badinait pas ce Galimafré. . . Oh ! le vilain chinois.

1 peut se vanter de m’aVoir mis dans un état pas trop bon.

.AVec tout cela, me voilà seul, tout seul. J‘ai perdu mon

pauvre maître. J'avais un père et une mère , et i'ai le crève‘

cœur de les voir mourir sous mes yeux ; j’aurais bien mieux;

aimé qu‘ils fussent morts en nourrice , je ne les aurais pas

' connus , ca m’aurait fait moins de mal. (il croit entendre

du bruit)ÎEh ! qui va là ?. . Chantons un peu , ca bannira

de ma, tete un tas de je ne sais quoi qui me roule ans l‘ima—

gination. (il chante Il était une fille. . . .

. A V E n A N ’1‘, dans la coulisser

Farcino ! ‘

' 1? A n c 1 N o.

Eh! mon Dieu, qu’est-ce qui m’appelle !

A v E N A N T.

Farcino. Farcino.

. F A n c 1 x o.

Eh! mais, c’est la Voix de mon maître! Où êtes—vous

donc, seigneur AVenant? ‘

 

SCÈNEIL

FARCINO, AVENANT.

. A V E N A N T.

Eh Bien ! me voilà nigaud , n’as-tu pas peut?

__ F A n c i x o.

-‘ Non, seigneur.

A V I N A 11 T.

Tu chantais cependant.

F A n c t N 0’.

Vous savez. bien que c’est ma coutume , sur-tout quand

je suis seul.

A v n NA x T.

Mais d‘où , diable , viens-tu ?

17 A n o r N 0.

Du château de la'Belle aux cheveux d’or. Ah! monsieur ,

si vous saviez, je vous ai trompé; j‘ai été Vous pour un

petit moment , mais ce n‘est pas de ma faute, il le fallait

ou sauter le pas.

A v n N A n r.

Vas, je sais tout , etje te pardonne.
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12 A_ n o 1 N 0.

Grand merci, à présentje ne vous quitte plus.

a v E N A N T,

En ce cas , tu Vas m'accompagner au camp.

r A R c 1 N 0.,

_Au camp ! quand ?

A v 3 N A N T.

Tout de suite. ' r

Y A n c 1 N 0.

Que voulez-vous dire ?

A v n N A N T.

Que'ce'château est celui de Galifron, le rival de Phanor

aVec qui je suis en guerre.

r a n c 1 N o. -

Comment vous ne plaisantcz pas? où sont donc Vos sol

dats ?

A v n N A N T.

Ils sont campés dans les plaines qui environnent le vil

lage voisin. '

Air : Il sert et la gloire et l'amour.

Ils ont campé leurs étendards

Dans les plaines , sur la verdure,

Vas donc voir ces enfans de Man‘s

Sur les genoux de la nature.

'F A n c 1 N o.

C'est bien joli, et cependant cela ne me tente pas.

A v 'E N A N 1‘.

Je vais joindre mes troupes; vrens avec mola' “1 t°

batteras aussi.

Bien loin de pouvoir s’efl'nyer

Des ennemis ni se disposent,

C‘est en atten 'M le laurier,

Que sur le gazon ill reposent.

. .

_.;.‘_P_i 1=_a n c 1 N o. _

Je Vous remercx, ,;;seigneur ; mats Vous savez que je

'33 5llis Pas extraordi ”ÿg;nent { âne , et que d‘ailleurs je

n’ai jamais eu un pencllan‘t'lbiengw tivé pourles armes.

' A v E N A y ,fi

On tâche de se distinguer dans l’action , c'est le moyen

de monter en grade. \1
"

;_
F A n c 1 N o." 21;“

Il est certaines circonstances où l‘on ne peut paS‘fqnjours

donner des grades à tous ceux qui se distinguent. ’ "

A v n N A N T.

  

Tu as raison.

  

. e_À

Air : J’ai ruu par—tout, Jan: mes voyages.

Bien qu’un soldat , par sa vaillance.

Monte en grade; mais, dans ce cas,

Mais , on ne peut guères je pense, Avant peu, l‘on verrait en l‘rflnce,

Donner un grade 31 clmcuzi d’eux. Plus d‘officiers que de soldats.

‘ I

Viens toujours ; mais avant que d‘aller au camp , Il faut

que je pénètre dans cette grotte.

Carte, on doit une récompense

A nos défenseurs généreux,
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r A R c 1 N o.

Comment! dans cette grotte qui est noire comme l'aine

d‘un corbeau. , '

' A v 1,: N a N T.

Oui . il le faut, pour remplir cette bouteille de l'eau de

beauté dont la source est au fond. Allons : entrons-y enèem«

ble; ensuite nous irons trouver mes soldats.

( Il entre dans la grotte , _Farcifm le suit en tremblant

SCÈNE III.

GALIFRUN, GALIMAFRE.

o A l. I M A B R É.

Je croyais avoir entendu quelqu‘un.

a A L [ r a o N.

Tu te trompes , Galimafrè , Avenant n’est pas encore prêt

à attaquer mon château.

G A 1. 1 M A F n 1':

Quand il le serait, nous sommes en défense.

' ' c A n 1_ r n o N.

Sans doute : mais s’il vient, prendrons—nous l‘offensive ou

la défensive,

 

c a n 1 M A F n r. _

Ma foi , nous ne prendrons rien : il vaut mieux voir venir

l'ennemi.

‘ o A L 1 r n o N.

Mais comprends-tu quelqœ chose au caprice de cette

Belle aux cheveux d'or,- je, lui présente cette, bague n'elle

désire , et au lieu de laccepter , elle me répond par, e dé«

daim le plus méprisant. *

G a L 1 M 'À r n i.

C’est qu’elle a su que vous ne l’aviez pas été chercher

dans la mer; mais il ne sert à rien de penser à cela main

tenant : Elisa doit attendre icile résultatde la bataille. Sans

doute , le lieu qu’elle habite est bien gardé , mais si nous

remportons la Victoire, nous enlevons la princesse, et

Vous en êtes le possesseur absolu.

‘ ‘G a L 1 r 11 o N.

En attendant , rentrons , et tenons-nous sur nos gardes.

' o A L I, M a r n 1’:.

Rentrez , seigneur, pour moi je reste ici pour observer

ceux qui pourraient venir.

0 A L r r a o_ N , rentrant dans le château).

Aies l'œil à tout. ' '

\

s C E N E 1V. /;

G A LI M AF REJ'eUl‘.

L’ennemi est en force ; et je présume que tantôt _il yanra
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bien des chapeaux sans maîtres , des maîtresses sans amans,

des créanciers sans débiteurs, des débiteurs qui ne deVront

plus rien , et cœtera , et cætera. Il ne faut pas s‘effrayer d’a

vance : si nous‘ ne sommes pas les plus forts, nous serons

peut-être le; plus malins ; quand à moi , je sais encore mieux

intriguer , Il suffit qu’il y ait de l'amour sur jeu , pour que

Galimafré se distingue. Oh! je sais avancer les affaires am0w

ICUSCS.

Rien ne m‘embamsse ,

Rien ne me tracasse ,

Des valets, la raee ,

Peut tout au besoin:

En payant d’audace,

En changeant de place ,

D'esprit et de face ,

Je sais aller loin,

Par la gaitê,

La témerité ,

L’intre’pidité,

Et l’agilité

De tromper , je crois,

Parens, princes, rois ,

Un valet adroit

A le droit.

Lorsqu’avec adresse ,

l‘intrigue sans cesse ,

L‘austère vieillesse,

Je prends mon essor.

Lorsqu’avee finesse ,

Je rends à l‘ivresse ,

Amant et maîtresse,

Je jouis encor.

A tort enfin ,

Air : De la Rosière.

Je parais trop vain,

Je ne suis vraiment,

Pas seul intriguant :

Chacun ici,

D'intriguer ainsi, .

Veut avoir mai

Le souci.

La prude coquette,

La viVe fillette,

La simple grisette, n

A nos yeux cachant,

l’une sa conquête,

L autre sa défaite,

Un son ardeur secrette,

Intrigucnt souvent

Auteurs.

Acteurs,

Souffleurs,

Cabaleurs, ‘ ‘

Savent se liguer,

Pour mieux intrigant.

Chacun le dit,

Ft sans contredit ,

L‘intrigue est vraiment

Un talent.

Quelqu(’u;; s'appr]ocl)ie , restons pour obserVer.

se 0110 e .
 

AVENANT,

s C E N E V.

FARCINO, sortent de la grotte ,

GALIMAFREcac/zé,

AVENANT.

, ‘ Il n‘y a pas moyen d’arriver.

FARClNO.

C’est un tartare que cette grotte-là

A v 1 N A N T , montrant une bouteille.

Et voici la malheureuse bouteille.

( On voit Un hibou qui dit) :

« Avanant, je n’ai pas oublié ce

» moi ; mets un petit cordonà l‘entour de cette bouteille ,

» passe-la à mon. col ,Ï attends-moi , et ne t’embarasse pas du

) reste ».

ue 'tu as fait pour

/.
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Ilfuz‘t ce que dit le hibou; le hibou rentre dans la

grotte ,

canrmarnÉ,cac/zé, \

Non , ne t’embarasses pas , je suis la.

F A a c in 0 , stupéfait.

Que c’estparticulier ! un hibou qui parle.

A v. E N A N T.

Eh bien! que dit Farcino de tout cela?

p A n c 1 N.0.

Ma foi, Farcino trouve ça farce. '

. A v E n A N T.

. C’est un hibou que j'ai délivré, il y a quelques jours 2'

d’entre les griffes du Vautour , dont il allait être la proie!

, ' r A n c 1_ N o. .

Comment! . un hibou! vous Vous êtes amusé"à rendre

serviceà un hibou! . . mais ce n’est pas benne

v 4 v E N A N T.

Pourquoi non , s’il vous plaît ?

' F a R c 1 N o. '

C’est qu’un hibou , est un oiseau bien peu considère dam

la société , si c’était au moins un perroquet, un sansonnet ,

un serin, à la bonne heure ,‘ mais un hibou.I

A v E N .A N T. _ ,_

Qu’importe , tu vois bien qu’il me rend le “fin“ ‘1‘?“

a reçu demoi, ' '

t . 1: A n c 1 N o,

D‘accord; mais. . .

Air : du Vaudeville d’Arlequin musa”1-.

Ce hibou n’est pas beau, je gage.

A v E N A N T.

Je lm fus utile pourtant.

P A R C l N 0

Il n’a pas un joli plumage.

a v n N A u r.

Non, mais il est reconnaissant.

\ . F A 11 c [ N 0

Pour quelque chose est—il commode 'ê

av 1; N A x ’1‘.

Tu v0is bien qu’il est salis éclat.

r À 11 c 1 N 0.

Au moins serait-il a la mode?

‘ A V I N A N T.

Tu vois bien qu’il n’est pas ingrat,

(Le /1iàou revient avec la bouteille): ‘

« Tiens , Avenant , voici la bouteille remplie de lea_u

y de beauté; tu vois que je n’oublie pas ce que 1011 fait

n pour moi n. (Le hibou dirparau ).

. AVENANT. I,Prends cette fiole , porte-la à la princesse , et tu revxen

d1'üs prendre du service dans mon année. t
s.
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, iAncrnoàpart.

Si je pouVais ne reVenir que quand la batqille sera linée ,

gagnée , et tout à fait finie. (Haut) Mais je ne sais par où

est la princesse;

V A v E N A N T.

Viens aVec moi. je te montrerai le lieu de sa demeure.

(Il: sortent.

 t

s C E N E V L

‘G'ALIMA FRE seul.

Tâchons de les suivre des yeux, et ensuite avisans aux

moyens d'avoir sa bouteille.

. {Il reflec/tit.- On entend un coup de Canon.

Mais je crois entendre la première attaque : allons en por

ter la nouVelle au château. (Il rentre au Château

SCÈNE VII.

AVENANT , FARCINO , GALIFRON , GALIMAFRE ,

Soldats des deux partis. _ n

Musique guerrz‘èfe pendant toute l’action Plusieurs soldats parraisscnt

du côte opposé au c/zdtcau , en tirant des coups dejusilX : On en ente"d

d'autres qui partent de [interieur du chateau toutes las troupes des Jeux

parus mmisxent. combat ge’ncml Avenant, Farcino, Gal{jrun , Gal/nm ré ,

sont ans la mêlée , Galg‘ron est vaincu ,- il tombe comme mort. Guéima1rè,

disparaiz; Avenant ôtela bague du doigt de Galimajrs’ qu'il croit mm,

61 dit en sortant. .

Allons vite porter cette bague à la belle Ehsa.

SCENE VIII.

GALIFRON, GALIMA.FRE.

. o A L 1 M A 1: a L

Etle Voilà! encore une vrctune de l’amour! au morns s'il

n’était blessé ?

 

 

o A L 1 r n o N.

Je ne suis mort ici que pour mièÿux reparaître.‘

> 0 A L I M A F R É.

Mais je n'en puis revenir: >

G A L I r n o N.

Et moi , j'en reviens cmñme‘tu Vois.

e A L 1 M A F n E.

Et la bague ? .

c A L I r n o n.

Hélas! pas mégarde , je l‘avais à mon doigt , lorsque je

fus laissé pour mort , tandis que j’aurais pu l‘ôter avant l'ac

tion! 6 fatale étourderie.

G. A L 1 M A F R É.

Allons ,'seigneur , il faut se consoler , puisque V0115 n’êtes

pas mort; j‘e5père. encore vous faire épouser. la Belle au '

cheveux d’or.
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o A L 1 r n o 1v. '

Malheureuse bague , hélas !, ’

. o A L 1 M A F n s.

Rassurez-vous , SClç‘h8ül‘ , il a la bague de la princasäé,

et Vous aurez sa mam.

c A L 1 r n o n.
V: Puis—je le croire?

00 A L 1 x A s n 1:.

Je vous l assure , veuillez me sulVre , seigneur.

7 s C E N E 1X.

ELISA , BERTHE, AVENANT , FARCINO, Gardes.

_ A v.n n A N T.

Charmante princesse! quoi vous Voulez... .

1 L 1 s A.

Oui, je Veux Voir les lieux qui ont été témoins de vos

exploits. .

F A n c 1 N o. ,

Eh bien , c’estici que nous avons manqué de la danser.

x L i s A.’

Pourquoi ne pas Vous être emparé du château.

’ A V E N A N T.

Vous n’aviez exigé de moi que la conquête de la bague et

de l'eau de beauté que je viens de vous remettre.

. 2 L 1 s A.

C’en est assez , Avenant . p0ur qu'Elisa puisse vous 11;»

récier. Tout ce que vous aVez fait pour moi a opéré un

changement dans mon cœur; l‘amour que j’éprouvais en

secret pour vous a éclaté , il ne m'est plus possible de fein

dre , et je ne sais pourquoi je n’ai plus le même désir d‘aller

à la cour du roi Phanor. .

A v 2 N A n T.àpart.

. Ciel ! son cœur répondrait à l‘amour dont le mien est

rempli pour elle , mais que mon devo:r m‘empêche de lui

révéler.

L L i s A. V

Oui , AVenant, les sentimcns que Vous m’aVez inspirés. . .

mais . . , que dis-je!

Air : Vous ne prononcez plus Edonard.

Les sentimens dont Îe pr‘1mnore:

regardant Avenant. '

Que ne puis—[e exprimer l'amour!

Comme il sait l‘inspirar encore.

lorsque pour la première fois,

Je parle de ce qui me touche ,

Quel trouble s‘empare de moi .'

Les mots cxpirent sur ma bouche.

kue ne puis-je fendre en ce Jour,

A v E 'N A n T , emlmrmssé /

Que n’est-il en mon pouvoir de répondre à un langage si

expressif .' ,

'
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n L 1 s A. .

Vous le pouvez , Avenant , au lieu de retourner aVec moi

auprès du roi Plian0r; venez partager le trône de la Belle

aux cheveux d‘or; venez régner sur ses états , comme vous

rêgnez sur son cœur :_ venez, Avenant , vous apprendrez

qu‘Elisa peut encore faire un heureux.

A v E N A 1! T.

Hélas !

B L I 5 A.

Air : Comme j'aime mon vapoliæ.

Je garde à mon discret amant, Ne crains pas que de notre cœur,

1 ne fleur , mais il faut s'entendre, Rien n'ulti:re_ la douce ivresse,

C‘est la fleur de ce sentiment, On est bien sûr du son bonheur,

Que de son an.e J’ai su prendre. Quand on est sûr de sa tendresse.

A v E N A N T. ..

Il m‘en coûte trop , belle princesse , de ne_ pouvoir ré

pondre à tant de générosité; mais l‘honneur de mon devoir

m’oblige de vous faire souvenir u’Avenant est venu vous

chercher pour son roi et non pour1ui.

1 r. 1 s A.

L’honneur ! le derroir! Allons il faut nous rendre au

près de Phanor. '

F A n c 1 N o. .

C’est dommage, ils auraient fait un bon ménage, j’en suis‘

sur.

A v E 1! A n 'r, lut‘ofi“rant la main.

Permettez que je vous accompagne iusqu'a Votre château ,

d‘où nous partirons, sans délai . pour la cour de Phanor.

n L 1 s A.

Les grands sont donc aussi victimes de l'amour.

Fin du second Acte.

ACTEIIL

La Scène se passe au pàlais du roi Plumer. Le Théâtre

représente un petit appartement

SCÈNEPREMIERE

' PHANOR,MUL

Je touche-enfin au moment de voir la Belle aux cheVeux

d’or; je ne sais pourquoi i'éprouwle une crainte secrète : je

tremble de n‘être pas aimé de la princesse Elisa. Tous les

obstacles qu’elle apporte elle-même à son départ ;-tout ce

qu'elle exige de mon ambassadeur; le combat enfin dont ÿe

Viens de recevoir la nouVelle; l’amour passionnétque .la.

princesse ressent pour Avenant , tout me présage un regret

éternel, si je m‘unis à cette femme. Les grâces de la Belle

4

 

 

 

7 , t ,



( 25 ) '

aux cheveux d’or dont chacun m’aVait parlé , aVaient seules

enflammé mon cœur j; mais , je commence à croire que je

m’étais abusé , et je dois oublier pour t0ujdut‘5 un amont qui

n'était Fondé que sur la renommée de la reine , et non sur un

Véritable attachement.

SCENE Il.

PHANOR, UN ESCLAVE.

L’1 s c L A v E.

Le prince Galifron demande l’honneur d’être introduit.

P H A no 1.

\

Qu’il entre.

S C E N E I' I I.

PHAN OR, GALIFRON, GALIMAFRE.

4 _ P H su 0 n. _

Prince , quel sujet vous amène dans mes états?

6 A L 1 r n o N. k

Grand roi , malgré moij'_ai été l‘ennemi d'AVenaht 5 votre

ambassadeur -,il m’a livré bataille à la tête de l‘armée de la

Belle aux cheveux d‘or; il est vainqueur. Ma défaite nÏest

rien , mais c’est la princesse Elisa que je regrette ; je lui ai.

offert mon royaumeet ma main, elle a tout refusé l (Je n’est

Pas moi qu‘elle veut aimer.

r n A N o n.

C’est moi.

‘ e,A L 1 i? n o N.

NOñ , Seigneur , c‘est Avenant qu'elle‘ aime.

1’ n A N 0 a.

Avenant! et il répondrait ?'

G a L 1 r n o N‘.

Il a répondu. Je ne pense pas que vous aimiez dèja la Belle

aux cheveux d‘or , la gloire de partager votre trône. avec

Elisa est le seul motif de Votre ambaSsade.

P H A N o a.

Il est vrai.

G A L I r n o u.

Ce n‘est pas à cela qu'un prince tel que Vous doit mettre

son orgueil.

Air : Un jour, il est agriculteur.

On peut bien s‘enivrer d’amour, ÏÎn roi sc livrant à l’amour,

( n peut bien s’enivrer de gloire.‘ . Peut aussi songer à sa gloire;

le tous affaiblit notre amour , 11 donne un quart—d'heure à l'amour,

Le tems affermit notre gloire. ' Mais il doit un siècle à sa gloire.

P R A N 0 À.

Je Vous approuve, seigneur.
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. o A L 1 G r- o 3.

Maintenant, il faut vous apprendre que celui que Vous

avez chargé de faire part de vos sentimens à la belle aux

cheveux d'or, Vous a trahi. ‘

P n A N o 3.

Quoi 1 Avenant.

G A 1_. r r n o 11’.

Oui, seigneur, il s’est déclaré àElisa_;_ je crois même qu’il

médite certain projet qu’il va de votre honneur de déjouer

au plutôt.

. P H A x o 1.

Je vous remercie, grand prince , de l’intérêt que Vousme

portez,mais j'ai toujours aimé Av;nant,ie l’ai toujours honoré

e ma_ confiance , et; il m'en coûte de le Voir coupable.

G_ A L I F n 0 n.

Je Vous entends , seigneur. .

Air : Tenez._,\ moi, je suis un bon. hàmma.

'A croire ce qu’ici j'avance, Mais, vos re ets, je les approuve ,

Votre cœur doit se rcfuse:*;q D‘un roi que s‘en donc l'appui ,

Et c‘est avec peine je nse, S_'il faut tou'ours que son cœur trouve

Que vous m’entendez‘lÿîccmr. L‘n coupab e dans un ami.

‘ P H A n o n.

Permettez donc que_ je me recueille.quelques instans pou:

savoir ce que je dois faire au sujet d‘Avenan‘t.

IZ iom).

SCÈNE "IV..

GALIMAFRE,GALLE30&

e a- L 1 M A 11 n i.

Cet homme n’est pas expéditif.

& A- L L I n, o m

Que veux—bu (lire ?

o A L 1 'M A B 1;. É.

Qu'il deVait ordonner qu'Avenantfût conduit en, prison,

mr-.le-chsmp. \ ‘

'- G A. I. I F n 0 n.‘ .

Attends,au moins qu’il soit arrivé.

6 A. L 1114 E n i.j

Il ne thtarder.

c— A L 1 r n— o u.

L‘adorable Elisa Va. venir aussi; mais quels sonnes projets—

en me faisan_tvenir chez. Phanor.

- G A L 1 M A p n E.

De vous débarrasser de votre rivalyAven-ant , en 10—ren«

dant odieux aux yeux‘ d;lL roi, etyensuite de trouvar un

moment favorable. pour l'enlèvement de la Belle aux

cheveux d‘or , queyous.conduùezydam vos états.

3;
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0 A L 1 r n o 1.1.

Le moment favorable! il ne faut que cela pour me

rendre heureux. . .

e A 1. 1 M a r n i.

Absolument que cela.

Air .' Du pas_ redoublé.

Pour rendre plus doux un Ccnœur, Pour prendre une ville d’assaut,

- Plus tendre un vieil avare , Pour attre un ad1ersaire,

Pour éviter de maint flatteur , Pour déjouer plus d‘un complot,

Le langage bisarre, Pour .tromper une mère;

Pour espérer de réussir Enfin pour pouvo.r réussir

Près d‘un homme intraitable, - Près dune lemme aimable ,

Il suffit de sa\0ir saisir 11-ne l'eut que savoir choisir

.Le moment favorable. Le moment favorable.

o A L_! F n 0 il.

Mais comment réussir dans une pareille entreprise?

0 A L 1 M A F R É.

Retournons d’abord auprès de Phanor, et obtenons l'ordre

qu'il nous faut pour Avenant. Allons , seigneur , de‘ l’audace ,

de la témérité! -

o a L 1 r n o a.

0h! Elisa. . . (Ils Jprænt).

 

SCENE V.

AVENANT,FARCINQ

11 A. R c 1 n_ 0.

Nous revoici enfin cl1ez_no_5 vieux_13rres dont je ne

croyais plus voir la demeure; j’avais bien. pour de ne

revenir 1C1 qu étant mort.

. A v a. N A N T.

Tu as toujours peur de mourir.

‘ F_ A a, c 1 n o.

Dites-moi donc rseigneur Avenant , savez-vous si le roi

sera long-tems indispose’ ?

_ A v 1; N a n 1'.

Je l‘ignore, maisi’ai peur qu’il ne soit bien malade , car

j’ai demandéal me présenter devant lui ,jet il m‘a fait dire

qu'il ne pouvait me recevmr._ ‘

F. A n c 1 n o.

C’est égal ; la Belle aux cheveux d'or; n’en a pas! moins

ou une superbe réception. Qluelles richesses! quelle élégance

dans toutes ces dames qui ’ont reçue ici !

A v E n a_ N 1'.

Je craignais de ne pouvoir me soustraire à ce fracas d’éti

quette, et pourtantj'ai le plus grand besoin d‘être seul , de'

ne plus voir Elisa; mars. . . que dis—je!
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S C E N E V I.

Les mêmes, GALIMAFRÉ,dÆgui:é, GARDES_

G A 1.- I M A F a e auxgarder. ‘

De Pordre du roi , saisissez-Vous d'Avenant.

a v E N A N I!

De moi ! ,

c a L 1 M A F n a . montrant l’ordre.

Voici l‘ordre. ’

A v E a A N T

De quoi suis-je accusé ?

. c a L I M A E n n.

D’être le rival du prince.

A v a N A N 1*.

Qui a pu m’accuser si lâchement? et sur quelle preuva

m‘arrête-bon i’

o a. L i M a r a a.

le l’ignore. . . mais l’ordre du ‘I‘0i. .

a v a n a. il '1'. '

l’obéirai.

o A 1. 1 M A F n n. '

Si Vous_êtcs innocent , vous Vous justifierez.

a v a n A. N T.

Je l’espère .. . Il est Vrai qu'Elisa éprouva les sentimens

les. plus tendres.

ranc11tof,àpartfl

Moi, je savais bien que ces sentimens tendres , nous en

feraient voir des_ dunes.

- ‘ c A L i M .a r n 13.

Vous avez entendu , A Venant.

A v r. N A N T.

Moi , qui n'ai même pas vow1u suivre Elisa ici ?

e, A L 1 x A F n a.

Il faut obéir.

r a n c 1 n 0.

Mon cher maître, je ne Veux pas vous quitter.

. e A L 1 M A F n n.

Farcino est libre -, il lui est ordonner de sortir de ce châ

teau , et fait défense d‘y rentrer , sous peine de mort.

a v 1 a A a '1‘.

C’est donc de cette manière que les grands nous récom—

pensent.

' GALIMAFBÊ, auxgardes.

Qu’on l‘emmène. Avenant sari avec le: garder.

‘ F A n C I N o. '

ÇAllons, me voilà libre! mais hélas! que ne suis—je , mon maître:

oaLxmaran, z'L Farcino.

Sortez. '
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r a R c 1 11 o.

Eh bien ! ie sors... Quel sort. A part. J’espère bien trouVer

les moyens de revenir. Il sort.

G A L i M A F R E\ .

Voyons si les préparatifs avancent... Il s’éloigne, le théâ

trç change , et l'on voit le palais destiné à la. cérémonim

Peux nègres apportent un tapis roulé.

- SCENE VII.

GALIF.RON, GALI'MAFRÉ.

GALIFRON, en. colère.

Comment , malheureux, tu es encore 1er?

6 A L 1 M A F r. 1;._

\

 

Oui , prince.

G A L 1 r n o n.

Pprfide... ' '

-=- GALIMAFRE.

Vous plaisantez , sans doute.

e A L 1 r a o N.

Retire—toi de maprésence.. après m'avoir trompè,‘p

. GALIMAFRÊ, étonné.

Ceci devient sérieux...

0 A L 1 r la 0 N. ‘

Je ne sais pourquoi je’ te retrouve ici? J'ai donné ordre

qu’on t’arrètàt.

G A L I H A F R E. . ‘

Merci...

Ai‘r : J'ai 1m partout, dans mes voyages

'A vous servir , remplis de zèle , ' Jamais nous ne pouvons prétendre»

Bravant tout. pour vos intérêts, A nous fixer auprès de vous,

Une ingratitude éternelle PŒr nous chassèr , il faut attendre

Est notre lot, pauvres valets. Que l’on n’en plus besom de nous.

Je vois que vous êtes dupe de quelques stratagèmes des

gens d‘Avenant. ,

c- a L 1 r n o 3.

Quoi , se pourrait—il ?

G A L 1 M— A 17 a E.

Apprenez-moi ?

. o a 1. 1 r n o N.

Tu n'as pas ménagé une en.treVue entre_ Avenant et Elisa,y

' G A L 1 M A a a 15:.

Oui, seigneur , mais j’avais mes raisons.

. A G A L 1 r n o N.

Tu ne mlaurais pas trompé P

o A L 1' M a F a 1;.

Tout cela n'était qu'un prétexte , pour faciliter l’enlève-.

ment de la princesse. _ '
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_ ‘ G A L 1 r n o N.

Ëtourdi que je suis. . . Je ne m'attendais pas à cela L. Je te’

avoue , Galimafré, pour la premièrê fois, je t’ai cru indigne

de ma confiance; et je suis moi - même la Victime de mon

empressement à t’accuser'. Comment Faire ?. J’étais tellement

prévenu contre toi, que j’en ai dit assez pour que tu ne

puisse plus paraître en ces lieux.

G A L 1 M A F n 1—1.

Vous avez bien travaillé , je Vous en félicité.

c A L 1 F n o N.

V Allons, il faut que tu sortes , ta présence ici me perdrait.‘ '

G A L I M A F i\ E. >

Auparavant, dressons nos batteries , je vais tout préparer

Pour le départ d‘Elisa ‘

; c A L. x F n 0 N.

Je te ferai remettre une lettre qui t'apprendra l‘heure

que je croirai convenable pour l‘enlèvement.

G A L i M A F a E.

Par quime Ferez-vous tenir ce billet?

G A L 1 F n o N.

Je l’ignore... qui pourrais je me confier;

G A L i M A F R E.

Mettez votre billet là. Il désigne une statue‘. Barrière

cette statue; et je tr%uverai bien le moyen de rentrer pour?

l'y prendre. _

G A L 1 r a 0 N.

'Je vais m'en occuper, ainsi que de la lettre qui doit

prouver le crime d’Avenanh Il sort. ‘

s C E N E V 1 1 I.

‘ GALIMAFRË,œuL

Quelqu’un s'avance... Ne nous laissons pas surprendre:

allons toutpréparer pour la fuite d’Elisa. Il sort.

3 0 É N E 1 X.

ÉLISA, BERTHE.

 

 

\

1 L 1 s A.

Tu me Haltes en vaip , Berthe , “AVenant n’est pas en ce

lieu... L’ingrat !.. M01 qui lui ai avoué Qu’il était lepremier

et le seul que je puisse aimer. .

n n n 'r a 1;.

Vous avez en tort.

Air : Avec pour, 30115 le même toit.

Je sais bien qu’un tendre désir, Un amant peut non e'nflnmmer,

l’eut triompher de la plus sage:’ Mais s'il parvient n nous sèduirz,

Pourtant un obstacle au plaisir, l\ous avons raison de luin.er,

Fait qu’on désire d’avantage. Nous avom tortde le lui dire.
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B L I 8 A.

En est-on martresse ?

Air : Le point dujour.

I e premier mot , Le premier mot,

Ne coûte rien auprès de l’amant qu’on Promet souvent lélicité parfaite;

aime, Mais, si l‘amour Change , aussitôt,

Bnrtlw, malgré nous. lorsqu'il faut Dans le mariage bcimôt

Céder àl'amour; aussitôt il arrive (ne l'on regrette

Disons avec plaisir extrême , I.le premier mot.

Le premier mot.

B E R T H 15.

Mais , hélas ! ’en ces lieux vous allez être unie à un

autre... Ne serait- il pas encore tems de renoncer à Votre

manage avec Phanor. ' 1

E L 1 s A'.

.Non , Berthe ; tel est le sort des grands , qu’ils sont

quelquefois moms libres que les mortels les plus abjects...

Les 1015 de ce pays obligent une princesse qui épouse un

r01, à se marrer sans avoir vu celui qui lui est destmé.

Air : Si Dorila: etc.

Puisque de sa main je suis digne, De le voir, je suis peu jalouse,

En vain je murmure en secret; Puisque lou,ours, en pareil cas,

Et s‘il le faut, ;c me résigne En ayant vu celui qu’on épouse,

A ces nœuds pour moi sans attraits, Souvent on ne le connaît pas.

B E 1\ '1‘ H a.

Pôurquoi vous être déclarée à AVenant.

E L 1 s A.

Parce qu'alors je pouvais retourner dans mes états , où

j’aurais été aussi libre de mon choix que je le serais ici, si je

cleVenais Veuve du prince dont je vais partager le trône...

Mais hélas !.. depuis mon arriVèe‘chez Plianor , je ne suis

plus maîtresse de ma main. >

n n R T n r:.

Allons , madame , oubliez Avenant, on vient; c’est le

moment de la cérémonie; il faut rentrer dans l'appartement

où l’on doit aller vous chercher. Elles sortent.

'SCENE X

G\ALIFRON, seul.

Oui, suivant tout ce que j'ai pu observer , c’est après la

cérémonie , dans une heure , que sera l’instant convenable.

Mettons là cette lettre qui doit instruire Galimaf‘ré. Voyons

à écrire celle qui devra achever de perdre Avenant dms

l’esprit de Phonor. ( Avant d'écrire il aria: un papier,

et dit ) : Voici de l’écriture d'Avenant , tâchons de bien

limiter. ( Il écrit, et lit ensuite « Charmante Elisa . je‘

v ne puis aimer que VOus. Lorsque Phanor sera Votre

époux , il nous sera Facile de nous défaire de lui; en

 



( 55 )

'a attendant , croyez à la tendresse de votre ami le Plus
» sincère , Avenant ». C’est cela ? Maintenant allonslporter

cette lettre au roi Plianor; mais , non, il Vaut mieux

qu’il la trouve ici, comme par hasard , cela le portera à

croire que c‘est la vérité. (Il met la lettre sur la tapisserie).

Galimafré ne peut tardera venir; avant qu'il paraisse,

tâchons que Phazmr Vienne de ce côté. ( Il sort

SCÈNE XI.

FARCINO, seul.

( Il est dans la tapisserie roulée; il remue avant de

paraitre ( Etant à moitié sorti

Ouf!.. je savais , ien que Se reviendrais, que i‘entendrais

des mots . que je décomplotterais quelques trahisons , et que

je serais utile à mon cher Avenant. ( Il sert tout—à-faz‘t de

la tapisserie ). J'ai eu une peine de diable a envoyer boire

les deux porteurs de cette tapisserie , pendant que je m‘em

ballais dans leur tapis roulé... Avenant était perdu. Heureu-.

serment que je Vais y mettre bon_ ordre. (Il change les

lettres de place ). On vient , ansons aux moyens de me

sauVer , ou de me cacher quelque part. ( Il sort . Um

homme vient étendre la tapisserie parterre , et range A"

et; et là.

SCENE X'II.

GALIFRON, PHANOR.

P n a n o n.

Non , seigneur, je ne puis encore croire que j‘ai e't5

trahi par Avenant. Elisa peut l'aimer; elle a pu lui faire

l’aveu de son amour pour lui; sommes- nous tnaitres des

sentimens que nous inspirons... Avanant est-ni coupablq_

pour avoir été aimé!..

e A L' 1 r n o N.

Il pouvait rejetter les vœux d'Elisa , et non pas répondre

qu’il la payait du plus tendre retour.

P n A N o 1.

Il n’a pu dire cela.

G A L 1 r n o N.

Je l‘ai entendu.

r n A ‘N o x.

Vous pouvez avoir cru l’entendre , et vous être abusé;

G A 1. 1 r 11 o n.

Si je vous le prouvais.

r a A n o 11.

Cela vous est impossible. .

GALIFRON, voyant la lettre.

.Mais, . . . quel est_ce papier.
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r n A u 0 R.

Une lettre‘.

0 A L I F R o F.

L0r3qu’Avenant est Venu ici, il laissa tomber plusieurs

papiers ; cette lettre est restée par mégarde. Peut-être. est

elle relative à son ambassade. ‘

r n A N10 11.

Il faut que je m’en instruise. . . '

. / GALIFRQN, aparth

Enfin, je triomphe!

P H A N o n.

( Il lit). « Aussi-tôt, après la cérémonie ,‘ Elisa se rendra

» dans le pavillon du jardin ». '

‘ o A L 1-r n o‘ N,

Ciel! Qu’entends,—jel fatale méprise!

‘ P. H A N 0 R.

« Elle sera saisie et emmenée , que tout soit prêt pour

la fuite. J‘ai su contre—faire l’écriture d’Avenam‘; la

lettre déposée , qui doit le rendre coupable aux yeux du

roi, réussira d’autant mieux, que Phanorl est un de ces

esprits faibles que l’on trompe facilement.' Gyalifron. ».1

G a L 1 r n o N.

Galimafré 'm’aurait - il trahil '

P H‘ A N o n.

3‘33!

Téméraire! . .

car.'t r_nou\. .

Je suis perdu! . . 0h,! . . Malheur inévitable. . . (Haut ).

Oui , c‘est moi qui. ai tout entrepris pour ijséder Elisa;

mais puisque je ne puis réussir , malheur à elle età celui

qui sera son époux ! . . . . J_’ai. encore des moyens,de ven

geance. (Il sqrt.). ‘ ‘ .

4

s c E N E X 111.

l ÈHANO'R,I .s'iml.

Le perfide , le traître !.. quelle ame_ noireil.caçhait : S‘il

ne méritait mon mépris , il encourrait toute mon indié—

gnation. Gardes , qu’on aille à la prison d'Avenant , et

qu‘on l'ammène en çe_s heu;. Marc/te triomphale" Elisa

arrive. \

 

s Ç,Ê N E_ XIij.

ELISA , BERTHE, PHANOR, FARÇINQ, Çortége.

P H A N 0 n.

Madame , le moment est arrivé , préparez,- vous à race

Votr ma menu. - '
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ELISA.

Grands Dieux L.

P n A N o x.

Vous consentez...

r. i, 1 s A.

J’obéis... ( Il la conduit a l'autel... .dm‘vee d’Âvenant).

S C E N E X V et dernière.

LesMémes, AVENANT.

_ a v E N a N T.

Prince... (Il tombe a ses genoux Permettez

P H a N o n.

Relevez-vous , Avenant , j’ai usé de rigueur envers vous...

Un rival dans .n’aVait abusé... Maisje reconnais mon

erreur. Je cr es sentin‘tens que vous avez mspués_à

Elisa , et cet... 'ous éprouvez pour elle. Mais je.sais

aussi que vous avez sacrifié votre amour à votre devoir.

Que la main de la Belle aux cheveux d’or sont la récom

pense de vos vertus... Tableau gênera].

FIN.


